
«L ‘abus sexuel d‘enfants et d‘adolescent(e)s
par des adultes ou des jeunes plus ägös est un
acte d‘ordre sexuel commis par un adulte sur un
enfant qu4 compte tenu de son döveloppement
motionneI et intellectuel, nest pas en mesure
de coriseritir librement et en corinaissance de
cause ä cet acte. L ‘adulte profite du rapport de
force inögal entre lul-mäme et l‘enfant (adoles
centle) pour convaincre, voire forcer, l‘enfant ä
cooprer. II le fait essentiellement en obligeant
lenfant ä tenir cet acte secret, le condamnant
par consquent au silence, ä I‘impuissance et ä
l‘impossibilitö de se dfendre» (PRO JUVENTUTE,
1988).

Labus sexuel ne commence pas seulement
avec l‘accomplissement de l‘acte sexuel, mais
bien avant: lorsque l‘enfant ou ladolescent se
sent, dune certaine manire, harcel ou ex
pIoit sexuellement. La plupart des abus sexuels
sont commis dans la sphäre prive de la famil
ie ou du cercle d‘amis. Ainsi, labus sexuel com
mis par un pervers inconnu est plutöt l‘excep
tion. Environ trois quarts des victimes sont des
enfants ou des adolescents de sexe tminin. Au
cune ciasse d‘ge nest pargn6e. Les enfants
peuvent tre victimes d‘abus sexuels ds leur

«Eile a un caur magique,
Eile dit que tu ne peux pas coinprendre,
Eile a une blessure secrte,
Eile ne ia montrerajamais t aucun homme.»

JOHN MELLENCAMP:
«Whenever we wanted» 1991

plus jeune äge (nourrisson) ou alors ds le d
but de I‘adolescence. Les filles victimes dabus
sexuels ont en moyenne 1 1 ans, les garons 12
ans.
La plupart des auteurs sont des hommes (80
90%). Pour un tiers des cas, l‘abus est commis
par un membre de la parent (voir encadr en
page 3). Ii est trs rare que l‘auteur commette
un drapage unique. L‘abus sexuel est r6put
tre un crime ä r6ptition et ii s‘ötend sur des
mois, voire des annes.

Liens entre I‘abus sexuel
et la toxicomanie

Ce nest pas un hasard si I‘abus sexuel des en
fants est un acte punissable. II constitue une in-
trusion traumatisante dans la sphäre intime de
lenfant. A part d‘ventueIIes blessures corpo
relles — Iesquelles sont plutöt rares — es cons
quences psychiques long terme sont plus im-
portantes. Au moins 20 ä 40% des femmes qui
ont abuses sexuellement durant leur en
tance souftrent de troubles psychiques graves
(Sheldrick, 1991). Plus nombreuses encore sont
es personnes qui, ä läge adulte, ont peur de
nouer des relations de confiance, ä la suite de
l‘abus qu‘elles ont elles-mömes vcu. Car, en
fant, elles se sont senties trahies par celui en qui
elles avaient le plus confiance. Elles ne peuvent
pas saisir la chance de compenser I‘abus sexuel
par une autre exprience de proximit dans
une relation avec un partenaire, dans laquelle
elles ne sont pas victimes d‘une expioltation
sexuelle. A läge adulte, ces personnes se sen
tent vulnrables et courent par consquent le
risque de s‘exposer ä d‘autres situations dex
ploitation (pas uniquement au niveau sexuel).
Souvent, aprs lignominie subie, ii reste un
sentiment global de mfiance. Les hommes
abusös sexuellement prsentent plus ou moins
les mömes symptömes. Par contre, Us ont da
vantage tendance ä extrioriser l‘humiliation
quils ont subie et, plus tard, ä commettre des
actes criminels, ou alors ä s‘adonner eux-mömes
ä des abus sexuels (environ 80% des personnes
commettant des abus sexuels ont elles-mmes

victimes d‘abus durant leur enfance). Les
femmes par contre ragissent plutöt de mani
re autodestructive.

ZbnÖIAL

Le taux d‘anciennes victimes — hommes et
femmes — est träs lev parmi les prostitus, es
adolescents qui fuguent, les suicidaires, les al
cooliques et, comme ii a mentionn plus
haut, parmi les toxicomanes.
II existe une multitude de thories psycholo
giques, sociologiques et physiologiques concer
nant les causes de la toxicomanie. La convic
tion qui prdomine aujourd‘hui est qu‘il n‘existe
pas une seule cause de la dpendance, mais
que certains facteurs de risque rendent plus
probable une toxicomanie uItrieure. Un de ces
facteurs est trs certainement I‘abus sexuel. Le
souvenir pour les personnes concernes est
trs douloureux. II est Ii ä des sentiments dif
fus et mena9ant de honte, de colre, d‘humi
liation et doffense. Chez certaines victimes,
l‘abus et es sentiments qul y sont lis sont ä tel
point retouls que le souvenir de ces abus ne
refait surface qu‘aprs des annes, voire
des dcennies (par exemple dans le cadre
dune psychothrapie qu‘elles seront amenes
ä entreprendre suite ä des problmes de d
pression, et dont la cause est justement le re
fou lement).
Chez d‘autres, leffort du refoulement russit
moins bien. Ces personnes ont recours ä des
substances psychotropes pour faire face aux
tempötes de sentiments ngatifs dont elles sont
l‘objet ou, du moins, dans I‘espoir de les att
nuer (Wurmser, 1983). II serait faux de penser
que les hommes et es femmes qui deviennent
toxicomanes pour cette raison seraient trop
faibles pour affronter leurs sentiments. Au
contraire, le traumatisme subi est beaucoup
trop mena9ant pour pouvoir tre travaill avec
les moyens de la raison ou du langage. Le lan
gage est d‘ailleurs souvent un moyen inappro
pri pour I‘assimilation: la victime, marque par
des sentiments de honte, ayant tendance ä per
ptuer la contrainte au silence, mme aprs la
fin de l‘exploitation sexuelle.
Certaines victimes de violences sexuelles pren
nent ainsi des drogues ä la place des «psycho
pharmaka» contre les sentiments et es souve
nirs angoissants. Aussitöt que la consommation

de drogue est devenue dpendance, eIle ne
sert plus seulement ä empöcher les sentiments
n6gatifs, mais surtout es effets de sevrage.
«L ‘abus sexuel est destructif et la toxicomanie
le devient aussi. Ce qul multiplle l‘effet destruc
teur» (GODENZI).

Accompagnement et prise en charge
des personnes toxico-dependantes

et sexuellement abusees
Dans le cadre de la consultation ambulatoire
avec des toxicomanes, nous sommes par[ois
confronts ä des personnes qui nous parlent
d‘abus sexuels qu‘elles ont subis, ceci toutefois
ä condition que la relation de confiance soit
suffisamment tablie. D‘un autre cöt, et surtout
dans l‘accompagnement des personnes toxico
dpendantes, ii est difficile de travailler sur les
contenus biographiques, tant donn qu‘une
forte consommation de drogue diminue la ca
pacit dune introspection, möme raIiste, et
parce que la consommation de drogues iIl
gales engendre une multitude de probImes
annexes de nature financire, juridique et sociale.
Ces problmes sont souvent plus urgents que
le travail sur le väcu de la personne. Dans nos
entretiens avec des personnes consommant
des drogues et ayant subi, dans le pass, un
abus sexuel, 1 convient avant tout de rendre pos
sible un travail uItrieur sur le traumatisme en
prenant les mesures ncessaires ä la survie.
«D‘un point de vue pragmatique: si vous abor
dez le symptöme (la toxicomanle) et si vous ob
tenez des r6ussites ä ce niveau, vous donnez de
meileures ressources ä la personne pour que,
aprs, eile puisse aborder les causes (abus
sexuels)» (GODENzI).

Mais ii arrive galement que certains clients
souhaitent, mme pendant leur phase de
consommation et dans des moments de Iucidit,
aborder le thöme de labus. Beaucoup dinter
venants en toxicomanie se sentent alors

(suite en page 2)
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Cinquante ä 80% des femmes toxicomanes et 20 ä 30% des
hommes toxicomanes ont ete, durant leur enfance ou leur
adolescence, victimes d‘agressions sexuelles par des adultes.
Cette constatation est alarmante, möme si eile ne reflete que
partiellement la röalitö. Les chiffres se basent exclusivement sur
des entretiens avec des toxicomanes, lesquels sont en contact
solt avec le systeme d‘aide socio-medicai, soit avec la justice.
Si Ion suppose que plus de la moitiö de la population toxicomane
a et6 victime d‘un abus sexuel, ii nous semble assez judicieux, en
qualite d‘intervenants en toxicomanie, d‘essayer de reperer les
liens entre abus sexuel et toxicomanle.
En ce sens, la Gazette a egalement interroge M. Alberto Godenzi,
expert dans ce domaine et professeur a la Chaire de travail social
de l‘Universite de Fnbourg.

Dans notre pays, 25 30% des femmes
et environ 1 5% des hommes auraient
victimes dabus sexuels durant leur en
fance ou leur adolescence, statistiques
l‘appui!
«La loi du silence» rend la frquence de ce
genre d‘acte difficilement quantifiable, au
mme titre que les viols. Lestimation de
leur nombre est certainement inf&ieure ä
la raIit. Ce constat alarmant nous mci-
te dcrier I‘abus sexuel et devenir le
porte-parole des personnes abuses ren-
dues 51 souvent muettes. II devrait aussi
nous renvoyer ä la manire dont nous g&
rons notre propre sexualit!

Pour en savoir plus et pour en tmoigner:
— Martin Hoek dveloppe ce thme ä
partir de recherches actuelles, entre
autres celles du professeur Alberto Go-
denzi de la Chaire de travail social de
lUniversit de Fribourg.

— La Gazette donne la parole un toxico
mane de 25 ans, viola ä l‘ge de 9 ans,

dont le tmoignage poignant devrait
rompre toute indiffrence!

— Claude Didierlaurent rapporte l‘entre
tien quil a men auprs de M. Germain
Collaud, chef de la Brigade des mineurs
la Police de süret de Fribourg.

— Germain Comment relate son interview
du D Jean-Marc Perron, mdecin psy
chiatre, ancien directeur du Centre psy
cho-social de Fribourg. On peut y lire
que, parmi la population des toxico
dependants, c‘est une femme sur
deux et un homme sur trois qui au-
ralent tö sexuellement abusös!

De toute evidence, l‘abus sexuel est
Pune des causes de la toxico-döpen
dance.

Nous avons le devoir d‘incriminer l‘abu
seur, mme sil n‘est pas lauteur unique
de tous les maux, de toutes les peurs et
les doutes que suscite en nous la toxico
manie.
En rompant «la loi du silence», nous sou
haitons participer la dfense des vic
times dabus sexuels.
Laissons-nous mnterpeller!

Nicolas FAVRE

44 48&«de de € ‘eitja«C a6€€
(P»o JUVENTUTE, 1988)
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(Suite de Ja page 1)
dpasss. Un rel travail sur le traumatisme
avec le client ou la diente suppose donc une
bonne formation psychothrapeutique ou une
formation supplmentaire au niveau de labus
sexuel. Mais, mme sans formation compl
mentaire, ii est possible de parler de labus
avec le client ou la diente de manire ä ce que
la personne se sente comprise et accepte et
non pas, une fols de plus, abuse dans sa
confiance. «Ce qu ‘ii taut, de manire gönraIe —

et vous Je trouverez dans toute forme de thra
pie — c ‘est croire ce que dit Ja personne. Si, en
votre quaIit de thrapeute, vous exprimez le
doute ou de Ja culpabilisation, ii va in&itablement
en rösulter une contre-productivitö qul sera dif
fidilement corrigible. Des termes comme ätre I,
öcouter, prendre au sörieux donnent un aperqu
de la bonne attitude thörapeutique avoir. II
n ‘y a que trös peu dhommes qul sont aptes
entreprendre une tMrapie avec une femme vic
time d‘abus sexueJs. Mme des thörapeutes qui
ont eux-mmes subi un abus sexueJ ne peuvent
pas, J‘ögard d‘une femme, dire qu‘lls savent ce

que cela reprsente, ceci tant donnö le fait
que le contexte de la sociötö est difförent. En tant
qu homme, je ne suis pas toujours confrontö
des situations d‘abus et d‘exploitation. En tant
qu‘homme, jal la possibilitö d‘agir, et ce dune
maniöre difförente qu II est possibJe aux femmes
de le faire» (G0DENzI).

Deux perceptions difförentes
dans le public

Des efforts visant ä öviter les abus sexuels
constitueraient sans aucun doute ögalement
un travail de prövention de la toxicomanie et —
dans un sens plus large — une promotion de la
santö. Pour les intervenants en toxicomanie, ii
devrait tre gnant de constater que la consom
mation de drogues, comme problme dun
groupe marginal, suscite un tel intöröt dans le
public, alors que labus sexuel — un probIme
plus ötendu — reste encore dans I‘ombre. Si es
victimes de violences sexuelles se röunissaient
pour fonder un parti politique et si toutes es vib
times votaient pour ce parti, us auraient au

moins un sige au Conseil födöral! Mais, mme
si certaines victimes ont rompu le silence et si
probablement tout le monde est d‘accord pour
que ce mal soit stoppö, on peut constater —

contrairement au domaine de la toxicomanie —

un manque de renforcement des forces poli
cires. Au sujet de cette ötrange discrötion, voi
ci ce quen pense M. Alberto Godenzi:

«La toxicomanie est visible. L abus sexueJ est
commis dans Ja sphöre intime du propre foyer.
Auss Jes politiciennes et Jes pollticiens peuvent
dire Jögard de la toxicomanle que a na aucun
rapport avec eux-mömes. Ceci est beaucoup
plus diffidile par rapport J‘abus sexuel, ötant
donnö que Je problöme concerne un nombre
bien plus grand de personnes. II concerne notre
construction de Ja familie.

La Jutte contre Ja toxicomanie a pour objectif Je
maintien de Jordre public et du statu quo.
Dans Ja discussion poiitique, II ne sagit pas des
causes, mais II s agit du fait qu ‘on ne veut pas
Je voir («nous ne voulons pas du Letten de Zu
rich»). La consommation de drogues et Ja mi-

söre qui en rösulte dörange i‘image que nous
avons dune sodiötö intadte et same. La lutte
contre i‘abus sexuel des enfants, ou son öli
mination, bouieverserait compiötement notre
sodiötö. Car i‘abus sexuel des enfants est un
ölöment fonctionnant dans Ja construction de
Ja sociötö, teJie qu eJie se prösente mainte
nant. L abus sexuei est une ömanation de Ja
prödominance de Ja sexuaiitö mascuiine dans
Ja sociötö. La Jutte contre J‘abus sexuel mena
ce Je pouvoir des hommes de disposer des
femmes et des enfants (pas seulement au ni
veau sexuel) et, par cela, eile remet en question
Je patriarcat. »

St une recherche sur la toxucomanie veut dö
couvrir les causes profondes de ceiie-ci, eile ne
pourra plus ignorer le fröquent abus de pouvoir
des aduites qui satisfont leurs besoins sexuels
sur des enfants. Ces adultes agresseurs ne sont
pas uniquement des tres avec une pathologie
relationnelle, mais aussi ils interdisent lenfant
tout droit dautodötermination — et ceci ä un ni
veau le plus intime. Martin HOEK

«J‘aurais dü en parler tout de suite!»
Temoignage de Silvain*, ägö de 25 ans, violö par quatre hommes ä läge de 9 ans, toxicomane depuis six ans

«Mon pre est parti de la maison quand javais
1 an. Jusquä läge de 8 ans, je ne lai vu que
deux ou trois fois, par exemple quand ui appor
tait un cadeau pour mon anniversaire. Monpre
et tröis de ses copains m‘ont violö quand javais
entre 8 et 9 ans. Cela sest passö de la mani
re suivante:
C‘ötait un samedi et je jouais sur la place de jeu.
J‘ai voulu aller au kiosque pour macheter une
glace. A ce moment, mon pre arrive en voitu
re avec trois copains. II me dit de monter pour
qu‘on aille manger une glace ensemble. Je suis
montö. Nous sommes allös dans une foröt pas
bin de la ville de Fribourg. Je me rappelle en
core exactement de l‘endroit. Aprös que nous
nous sommes arrötös dans cette foröt, mon
pöre et ses copains m‘ont döshabillö, tabassö
et les quatre mont pönötrö avec leur sexe dans
mon derriöre. Aprös, j‘ai dü les masturber.
Lorsque tout tut terminö, mon pöre ma dit de
ne rien dire ä ma möre et ma menacö que, si
non, elbe me rejetterait et je devrais partir de chez
eile. Les quatre ont affirmö que ce qui sötait pas
sö ötait normal et que tout le monde faisait 9a!

J‘en ai parlö ä personne jusquä läge de
22 ans quand je me trouvais en prison pour une
histoire de drogue. Lä, jai parlö du viol
ä un psychiatre, ä mon amie, ä ma möre
et ä mon assistant social.
Jusqu‘ä ce jour, je ne
sais pas si mon pöre a
ögalement abusö de
mon fröre et de mes
demi-sceurs.
Je ne parviens pas ä
dire si je döteste mon
pöre ä cause de ce
qu‘ul ma fait. Je nar
rive pas trop ä me si
tuer par rapport ä a.
Jessaie de trouver
des excuses par rap
port ä Iui, jessaie de
le protöger.
Comme enfant, jai
beaucoup songö ä ce
qui sötait passö ce

samedi-lä. Jai commencö ä avoir des mau
vaises notes ä löcole et je crois que cötait ä
cause de qa.
Entre 14 et 16 ans, je ne savais pas si jötais hö
törosexuel ou homosexuel. Javais fait une brö

ve expörience avec un
jeune de mon äge.
Aprös qa, quand
jötais ä lötranger
avec ma möre et son
copain, jai pu faire
une expörience öro
tique avec une femme
et j‘ai choisi mon
camp.

De retour en Suisse
ä läge de 17 ans,
j‘ai commencö ä
consommer du ha
schisch, des mödica
ments et du LSD.
Entre 19 et 20 ans, jai
döbutö avec l‘höroine.

Je nai jamais pu terminer une formation pro-
fessionnelle.
Aujourd‘hui, je ne pense plus souvent ä ce viob.
Lannöe passöe, quand ma copine de löpoque
accouchait de notre fille et que jattendais dans
la sable dattente de Ihöpitab, jy ai repensö.
Aprös, quand jallais visiter mon pöre avec ma
fille, a a eu tendance ä me stresser quand ii la
touchait. Jamais je ne laisserais ma fille seule
avec mon pöre!
Jai peur de devenir comme mon pöre. Je dom
mence ä lui ressembler physiquement et a me
stresse... Pourtant, je suis sCir que je ne ferais ja-
mais la möme chose que ui.
En röflöchissant si jaurais dü faire difförem
ment, je pense que jaurais dü tout dire de sui
te ä ma möre. Ne pas lavoir fait, c‘ötait la plus
grande connerie.»

Propos recueillis par Martin HOEK

«Abattre le rriur du silence»
Interview de M. Germain Collaud,

chef de la Brigade des mineurs ä la Police de sürete de Fribourg

LA GAZETTE: Surle canton de Fribourg, queiles
sont Jes derniöres statistiques en matiöre dabus
sexuels?
GERMAIN COLLAUD: Dabord, il faut pröciser
que le Code pönal a ötö modifiö en 1 992 et re
groupe dösormais en son chapitre V quatorze in-
fractions sur le sujet; 1 est plus juste aujourdhui
de parler dinfractions contre lintögritö sexuel
le plutöt que dabus sexuels. II est bon encore
de pröciser que infractions contre lintögritö
sexuelle ne veut pas dire forcöment viol, bin de
lä. Cela va de lexhibitionnisme au viol en pas
sant par bes attouchements et autres actes
dordre sexuel.
Dans lö canton de Fribourg, on nous a signalö,
en 1994, 68 cas qui ont fait 80 victimes dont 6
gar9ons et 74 filles ou femmes, dont 4 viols.
Dans 8 cas sur 10, lagression a ötö commise par
un homme et 20 ä 30% par des auteurs non
identifiös.

— Peut-on dire qu ‘ily a un profil type de Jabu
sö(e) et de labuseur?

Pour ce qui est de l‘abusö(e) ii faut prödiser
dabord quil ny a pas, en principe, dexperti
se effectuöe. II faut distinguer ici deux milieux:
extra-famibial et intra-familial.
Dans le premier, on ne peut pas donner dundi

cations pröcises, mais ba majoritö des victimes
semble se situer entre 10 et 16 ans. Dans le
deuxiöme, le döbut des actes dordre sexuel
avec les enfants se situe entre 7 et 8 ans et per-
dure pour parvenir ä des actes plus violents
par la suite aux environs de 1 2 et 1 3 ans, soit jus
quä lacte sexuel. Cette tranche däge corres
pond effectivement ä la pöriode du change
ment morphologique des adolescent(e)s. En
gönöral, cest Ia?nöe qui est döfinie comme
«position sacrificielle>.
Aujourdhui on est plus attentif aux consö
quences des actions violentes. Nous ne pouvons
pas bes quantifier. Dans les grandes lignes, on
peut les rösumer comme suit: angoisses per-
manentes, terreurs nocturnes, fatigue extröme,
pertes de concentration, blocages, replis, ef
fondrement de la personnalitö, anorexies, ten
tatives de suicude.
Dans le cadre de traumatismes sexuels, le gar-
on et la fille ne se retrouvent plus par rapport
ä leur identutö, As se sentent rejetös, us ne sont
plus dans le monde des enfants, et pas encore
dans celul des adubtes; leur maturitö est forcöe.
Quant au profil de I‘abuseur, cette question
möriterait lintervention dun spöcialiste. Mais
dune maniöre gönörale, lagresseur est issu de
familles mubtiparentales avec divorce et rema
nage, ou de familles dites de «normabitö» qui

donnent vers l‘extönieur une image trop rigide,
ou encore de famibles dont le systöme de bar-
riöres entre gönörations est flou. Cest le cas no
tamment des familbes reconstituöes.
Quant au violeur, cest un ötre malade, psychi
quement perturbö et qui vit une sexualitö dösö
quilibröe.
Dans bes autres cas dordre sexuel, le profil de
l‘abuseur est de deux types: soit ii a une attitu
de rösenvöe, non expansive, renfermöe (II utili
sera la ruse au bes petits cadeaux pour attirer les
enfants), soit ii est agressif, viobent, conquö
rant, ii veut imposer sa marque de colonialiste
de ba femme comme un droit: la femme ou la fille
devient alors une proie quul faut chasser. Cest
un ötre pervers.

— Comment se passe Ja dönonciation? qui?
qui? comment?

Pour tous bes enfants mineurs, une dönonciation
est adressöe systömatiquement au juge de la
Chambre pönale des mineurs, M. Michel Lachat.
La procödure se passe ainsi: ii y a le fait, la
plainte-dönonciation qui est transmise au juge
dinstruction qui commande Iouverture dune
enquöte, confiöe ä la police, laquelle se charge
du constat, auditions, examens divers, contrö
le et vörification des faits pour arriver ä liden

tification de lauteur. II y a ensuite arrestation, in-
terrogatoire, enquöte, dönonciation et jugement.
Qui dönonce? Dune fa9on gönörale, labusö(e)
se confie ä des tiers adultes comme maTtres
döcole, connaissances, parrains, marraines,
qui, eux, transmettent ä des institutions ou as
sociations ou directement ä la police. II y a
moins de dönonciations provenant directement
des membnes de la familie.

— y a-t-ll obligation de dönoncer?
Oui. Une exception subsiste au niveau des corps
mödicaux et du personneb des centres de consul
tation LAVI (lol sur laide aux victimes dinfrac
tions); pour les autres centnes de consultation,
lobligation morale de dönoncer est de mise.

— Quelle est votre coiiaboration avec dautres
seniices?

La collaboration est importante. Avec lOffice
cantonal des mineurs eile est systömatique dans
les cas graves, surtout quand ii est nöcessaire de
söparer abuseur et abusö(e). Nous collaborons
aussi avec le corps mödical et bes foyers daccueil.
Nous avons souvent besoln de beur avis, parti
cubiörement avec le service de pödopsychiatnie.
Dune fa9on gönörale nous collaborons avec
tous les services susceptibles daider la victime.
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